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Chapitre premier

			— Épouse-moi, et je te donnerai des bébés vigoureux, bafouille l’homme d’une voix presque inintelligible.

			Je tressaille et repousse… Walt ? Waldor ? Je ne me souviens même plus de son nom. Bref, je repousse le bras du type d’un mouvement d’épaule agacé. Il recule, trébuche et rit, manquant de peu un groupe de femmes en train de danser dans la rue et de hurler à la lune. Elles ne portent que leurs chemises de nuit en soie. La lumière insolite de l’astre nocturne et des portes de la forge restées ouvertes illumine leur peau d’une lueur cuivrée et rouge.

			Ces femmes peuvent danser et virevolter. Elles peuvent chanter et crier. Elles sont libres tel le tissu qui leur effleure les cuisses. À quoi ressemblerait ma vie si j’étais l’une d’entre elles ? Que ferais-je ? Je n’en sais rien. Les liens qui m’entravent sont aussi serrés que les attaches du tablier en cuir que je porte. Ils me forcent à rester dans le droit chemin. À me maîtriser.

			Le type se penche de nouveau vers moi.

			Cette fois, je lui donne une tape sèche sur la main.

			— Ça suffit !

			Le simple fait de me toucher pourrait le condamner au fouet – ou pire. Sans doute la boisson a-t-elle eu raison de son bon sens. Il ne peut même pas prétendre ignorer mon nom. Tout le monde dans ce village sait qui je suis. Mes mains rudes et noircies par la suie suffisent à me distinguer, tout comme mes manches retroussées qui dévoilent des bras couturés de cicatrices. Mon devoir est plus sacré que celui des chasseurs eux-mêmes. Après tout, c’est moi qui vais façonner leurs armes et leurs armures durant les longues années à venir. Je connais les secrets de la forge.

			Je suis la gardienne de l’acier et de l’argent.

			Cet homme, comme tous les habitants du Hameau du Chasseur, sait que la seule personne autorisée à poser une main sur moi sera celui que le maître de la chasse désignera pour m’épouser. Il n’y a pas d’exception.

			Pas même en cette nuit de fête, qui pourrait être notre dernière.

			— Un problème ?

			La dernière fois que j’ai aperçu Drew, il discutait avec une jeune femme dans un coin de la forge. Mais mon jumeau et protecteur n’est jamais bien loin. Il a dû sortir sur le pas de la porte en voyant que je ne revenais pas de la remise derrière l’atelier.

			— Aucun problème, dis-je. Juste un ivrogne.

			Je raffermis ma prise sur l’anse du seau de houille que je porte. Le charbonnier habite près des marais. Il est l’un des rares villageois à avoir le droit de franchir les limites de la terre salée pour s’aventurer sur le domaine des Vampires. Il m’a apporté un chargement frais de combustible ce soir, avant le début des festivités, et sans doute logera-t-il chez une connaissance à l’intérieur des remparts jusqu’à demain. Il le fait toujours les nuits de pleine lune – et il a d’autant plus de raisons de le faire maintenant qu’une Lune de Sang est apparue. Nous veillons les uns sur les autres ici, surtout lorsque les Vampires attaquent.

			Il existe trois vérités fondamentales à retenir au sujet de ces êtres mystérieux et cruels…

			Tout d’abord, ils ont besoin de sang humain pour survivre et pratiquer leurs rituels de magie noire. À cause de cela, la guerre entre Vampires et mortels fait rage depuis la nuit des temps. Sans la protection des murs épais de notre forteresse, le Hameau du Chasseur tomberait et, avec lui, le monde entier serait englouti par leur soif de sang et de destruction.

			Deuxièmement, les Vampires n’ont qu’une seule véritable faiblesse : l’argent. Toutes les autres armes ne servent qu’à les ralentir ou à offrir une mort digne à leurs victimes. En revanche, blesser un Vampire avec une lame d’argent le tuera instantanément. C’est notre unique moyen de défense et la raison pour laquelle le village révère ceux qui savent forger ce métal précieux.

			Enfin, tous les Vampires partagent une conscience unique. Les créatures qui nous tourmentent au fil des mois ne sont que des esclaves dénués de libre arbitre et obéissant à la volonté de leur maître. Si ce seigneur tombe, toute sa progéniture disparaîtra avec lui. Hélas, il est masqué par l’Orée et n’apparaît qu’une fois tous les cinq siècles avec son armée de chevaliers noirs pour attaquer les mortels lors d’une Lune de Sang. C’est là que l’Orée est la plus faible et qu’il peut enfin rassembler ses troupes pour frapper avec force.

			Demain, la Lune de Sang sera à son apogée et les chasseurs tenteront de le tuer grâce à mes armes pour sauver l’humanité. Le destin du monde pourrait basculer en une simple nuit, pour le meilleur ou pour le pire. Personne au Hameau du Chasseur ne peut prédire ce qui arrivera.

			L’homme qui m’importune depuis tout à l’heure se redresse, l’air choqué.

			— Je ne suis pas un ivrogne. Je suis un noble chasseur !

			— Vous tenez à peine debout, dis-je sèchement.

			— Assez, Wallice.

			Ah, voilà son nom.

			— Aucun homme ne peut rester seul avec la demoiselle de la forge, enchaîne Drew.

			— Nous ne sommes pas seuls, proteste Wallice entre deux hoquets. Tout le village est là !

			Il chancelle de plus belle et bondit au milieu du groupe de danseuses, qui l’accueillent à bras ouverts comme s’il avait été parmi elles depuis le début de la soirée.

			Quelques secondes plus tard, il enlace déjà une jolie brune et caresse les courbes de ses cuisses pour remonter sur son ventre. Même les mains d’un tueur aguerri comme lui peuvent paraître élégantes quand elles froissent de la soie. L’étoffe glisse telle de l’eau entre ses doigts tandis qu’il retrousse sa chemise de nuit.

			Je ne peux m’empêcher de songer à ce que je ressentirais à la place de cette jeune femme. Mes propres cuisses frissonnent et une vague de chaleur monte en moi. Je ne veux pas de Wallice, mais j’aimerais tant découvrir ce que cela fait, d’être caressée ainsi. D’être désirée pour ce que je suis, et pas seulement pour mon habileté avec un marteau ou mon rang au sein du village. Wallice mord le cou de sa partenaire à la manière des Vampires. Elle gémit, rejette la tête en arrière, et je me détourne enfin vers la forge en sentant mes joues s’embraser. Au moins, je pourrai mettre ma rougeur sur le compte du feu qui ronfle à l’intérieur.

			— Il ne t’a pas touchée au moins ? demande Drew en fusillant une dernière fois Wallice du regard avant de me rattraper.

			— Non. Il est juste trop saoul pour réfléchir.

			Je n’ai aucunement l’intention d’attirer des ennuis au chasseur. Ses compagnons et lui mènent une vie difficile et cette nuit est consacrée à la fête, à l’insouciance. Toutes les indulgences, ou presque, sont autorisées. De plus, il n’a rien fait de plus grave que passer un bras autour de mes épaules.

			— À mon avis, il ne savait même pas à qui il parlait.

			— Il doit être sacrément ivre pour oublier qui tu es !

			— C’est le cas. Tu l’as bien vu avec ces femmes…

			Je jette un coup d’œil derrière moi. Wallice s’éloigne d’un pas mal assuré avec la danseuse.

			— C’est gentil d’avoir été si patiente avec lui, Flor.

			Flor. Un diminutif de Floriane que seuls mon frère et ma mère emploient.

			— C’est toujours comme ça à l’approche de la pleine lune…, ajoute-t-il.

			— Les chasseurs sont-ils vraiment obligés de boire autant ? Ils ont pourtant besoin de rester en forme pour se battre demain.

			Je hausse un sourcil sceptique et Drew m’imite. Nous avons une carrure similaire et mesurons presque la même taille. Nous avons tous les deux hérité des cheveux bruns et des yeux noirs de notre mère. Quand je le regarde, j’ai l’impression de faire face à un miroir qui m’aurait renvoyé une image un peu plus masculine de moi-même.

			— Nous aurons toute la journée pour nous remettre sur pied, et puis nous avons toujours l’Élixir du Chasseur. C’est le meilleur des remèdes.

			— La chasse de demain soir ne sera pas comme les autres.

			— Et nous le savons mieux que personne, réplique Drew d’un ton sévère.

			Je préfère hausser les épaules et éviter une dispute. Mon jumeau semble du même avis et nous entrons ensemble dans la forge.

			L’atelier est l’un des plus grands bâtiments du village. Il se dresse un peu à l’écart de la masse dense que forment les maisons de pierre, entassées les unes contre les autres à la manière de crocs trop nombreux dans la bouche d’un Vampire. Contrairement aux chaumières des villageois, il est couvert d’ardoise, tout comme la forteresse. Un auvent de bois protège l’entrée, invitant les passants à franchir la grande porte. La forge occupe le centre de l’espace et des tables s’étendent en étoile autour du brasier. En temps normal, elles sont encombrées d’outils et de lames ; mais, ce soir, elles accueillent une pléthore de plats alléchants et de bouteilles.

			C’est le noyau central du hameau, le lieu où tout le monde se rend pour recourir à mes services, et cette nuit ne fait pas exception.

			Le brasseur a apporté un tonneau de bière et l’a mis en perce. Les fermiers s’y pressent pour savourer le fruit de leur labeur. Les enfants, veillant plus tard que d’habitude, écoutent les contes que file la couturière. Et, dominant tout ce vacarme par ses puissants coups de marteau, règne la protectrice du Hameau du Chasseur, la matrone de la forge, le bouclier qui défend notre village. Ma mère.

			Sa masse se lève et retombe suivant un rythme immuable. Des cheveux noirs, collés à ses tempes par la sueur, s’échappent du strict chignon sur sa nuque. Même maintenant, alors que les festivités précédant la Lune de Sang battent leur plein, nous travaillons d’arrache-pied. Il nous reste encore tant à faire.

			— Dis-moi, à qui parlais-tu tout à l’heure ? dis-je en accompagnant Drew entre les groupes d’anciens plongés dans leurs conversations.

			— Quand ?

			— Un peu plus tôt dans la soirée. Là-bas.

			J’indique d’un geste le coin de la salle. De toute évidence, la jeune femme n’a pas attendu le retour de mon frère et s’est éclipsée.

			— J’ai discuté avec beaucoup de gens ce soir. Je ne me souviens pas de tout…

			Il sait exactement de qui je parle et joue les innocents.

			— Très bien, garde tes petits secrets. Mais si je t’ai vu, alors Mère t’a vu aussi ; et je te garantis que tu auras beaucoup plus de mal à esquiver ses questions.

			— Ce n’était qu’une fille, proteste-t-il en passant une main embarrassée à l’arrière de son cou. Rien de bien sérieux.

			— Mère va finir par se fâcher si tu t’entêtes à faire « rien de bien sérieux » avec toutes les filles du village.

			Je pose mon seau près de la forge et jette quelques pelletées de charbon dans le feu avant de m’activer sur le soufflet pour chasser ma frustration. Comme les autres, Drew peut danser, toucher qui il souhaite et apprécier leurs caresses. Moi, en revanche… J’actionne le soufflet avec une énergie renouvelée.

			Mère m’adresse un coup d’œil approbateur avant de reprendre sa discussion interrompue avec le tanneur. Ils doivent parler de choses importantes, car elle arbore une moue sévère. Y a-t-il un problème avec la dernière livraison de cuir que nous avons envoyée aux chasseurs pour demain ? Je tente immédiatement de me souvenir de chaque boucle et fermoir que j’ai forgés, de chaque épaulière et aiguille. Ai-je laissé passer une pièce défectueuse sans m’en apercevoir ?

			— Aucune des personnes que j’ai fréquentées ne s’est plainte, marmonne Drew d’un air boudeur. Je finirai par me marier, mais uniquement quand je l’aurai décidé.

			— Oh, ça doit être agréable de pouvoir simplement décider qui tu veux épouser et quand, dis-je dans un souffle.

			En général, je fais tout pour accepter mon rôle avec dignité devant les autres pour le bien du village. Drew est la seule personne face à qui je suis libre d’exprimer mes émotions sans retenue.

			— Je n’aurais pas dû dire ça. Je suis désolé, Flor.

			Je secoue la tête et soupire. J’ai du mal à détendre mes épaules trop crispées.

			— Peu importe : c’est la vérité.

			— Pour l’instant. Mais tu pourrais être sauvée… plus tôt que tu le crois.

			À ces mots, mon cœur bondit.

			— Qu’est-ce que tu veux dire ?

			— Je t’en parlerai plus tard.

			— Mais…

			— À l’heure habituelle.

			— Nous n’aurons jamais le temps, ce soir !

			Ma voix n’est plus qu’un murmure agacé. Nous chuchotons malgré nous. Je n’arrive pas à croire que mon frère ose évoquer nos entraînements secrets devant tout ce monde.

			— Regarde cette foule. Nous n’aurons pas la moindre chance de…

			Je n’ai pas le temps de finir. Au même instant, je découvre enfin pourquoi Drew semble si sûr de pouvoir s’éclipser discrètement avec moi ce soir.

			L’atelier entier sombre dans le silence. Même ma mère cesse de marteler et pose ses outils sur l’enclume pour plonger la pièce d’acier qu’elle vient de façonner dans les braises presque chauffées à blanc que j’ai entretenues avec soin. Tous les regards se sont tournés vers la porte, dans laquelle se dessine une silhouette soulignée par le halo rosé de la lune flamboyante.

			L’homme terrifiant au corps déformé qui vient d’apparaître est Davos, le maître de la chasse, le rempart sans lequel notre monde serait perdu.

			Il porte d’élégants vêtements de velours, un matériau rare qui lui est réservé et que nous faisons venir du monde extérieur à grands frais. Ses mains sont jointes sur le pommeau d’une canne ornée d’une tête de corbeau en argent – presque identique à l’immense oiseau perché sur son épaule. Je réprime un frisson en l’apercevant.

			Les yeux noirs du maître de la chasse.

			C’est ainsi que les villageois surnomment l’oiseau. Il a un nom, bien sûr. Drew me l’a confié, un jour, mais je l’ai vite oublié. Ce nom est aussi dérangeant que le regard du corbeau lui-même. C’est un nom qui lui correspond bien, perçant et agressif comme un cri dans la nuit ou le grincement d’un ongle sur la pierre.

			Les légendes racontent que tous les maîtres de la chasse ont été accompagnés par des corbeaux depuis la construction de la forteresse, il y a des milliers d’années. Lorsqu’un maître meurt, l’oiseau prend son envol et disparaît dans le ciel. Puis, quand le moment vient pour un nouveau maître de revêtir le masque, un autre corbeau descend et se perche sur son épaule. Certains affirment qu’il s’agit du même animal, survolant les siècles depuis la fondation de la forge. Drew dit qu’il est si respecté au sein du château que c’est lui qui choisit les nouveaux maîtres parmi les candidats retenus. D’autres, au village, pensent qu’il s’agit d’un ancien dieu incarné en bête pour défendre le hameau face aux assauts des Vampires.

			Si c’est le cas, alors ce dieu ne doit pas être aussi puissant qu’on le prétend… Bien que le seigneur vampire ne puisse franchir l’Orée, il continue à envoyer ses monstres nous attaquer dès que la lune est pleine, juste pour nous rappeler qu’il est toujours là et qu’il attend son heure. De toute évidence, même les divinités légendaires n’ont pas le pouvoir d’empêcher l’apparition de la Lune de Sang.

			— Bonsoir à tous, lance Davos de sa voix lasse.

			— Puisses-tu nous guider et nous protéger, maître de la chasse, répond la foule en chœur.

			— La fête bat son plein ce soir.

			Le maître sourit, et j’imagine qu’il tente d’adopter un air paternel, mais sa moue m’a toujours paru trop rusée pour être vraiment amicale. Un éclat profondément troublant luit au fond de ses yeux. Drew n’a jamais été surpris de me voir aussi mal à l’aise en sa présence.

			« Davos est baptisé par le sang de nos ennemis, m’a-t-il expliqué. Il a vu plus de Vampires qu’aucun d’entre nous et a assisté à la mort de beaucoup d’êtres chers. »

			Nous connaissons tous l’horreur des bains de sang, au Hameau du Chasseur. La mort semble se plaire dans ce lieu maudit…

			— Néanmoins, poursuit Davos, l’aube approche et je suis venu rappeler mes chasseurs.

			Plusieurs hommes et femmes se détachent de la foule, comme s’ils étaient en transe. Ce sont les chasseurs, et leurs cicatrices, visibles ou intérieures, sont la marque de leur mission sanglante. Je voudrais retenir Drew par le bras. Je voudrais lui demander s’il est certain de pouvoir me rejoindre plus tard. Je n’ai pas la force de songer qu’il pourrait quitter le village demain sans avoir eu le temps d’échanger un mot avec moi en privé. Une dernière fois. Et pourtant, j’ignore ce que j’aurais pu lui dire…

			Quelles paroles prononcer quand quelqu’un que l’on aime marche vers une mort certaine ? Que pourrais-je lui confier qu’il ne sache pas déjà ? Quels mots auraient suffi à exprimer l’intensité de mes émotions ? Il a toujours été le plus malin et le plus subtil de nous deux. Moi, je ne suis bonne qu’à réduire mes problèmes en miettes à coups de marteau.

			Finalement, je le laisse partir.

			Je n’ai pas le choix.

			Nous avons chacun un rôle à tenir. Nos chemins ont été tracés avant notre naissance, déterminés uniquement par notre nom de famille et notre sexe. Nos rêves, nos espoirs et nos frustrations importent peu. Nous ne pouvons échapper à nos destinées.

			— Avez-vous besoin d’autre chose à la forge ? demande Mère à Davos.

			— Non, vous avez déjà fait votre part pour protéger le Hameau du Chasseur. Sans vos armes, les fortifications que vous avez apportées à nos murs et votre expertise pour renforcer les armures de cuir, nos chasseurs n’auraient aucune chance sous la Lune de Sang, répond le maître, à présent entouré par ses troupes.

			— Aider le village et les chasseurs est un honneur pour notre famille. Surtout un jour comme celui-ci.

			Le regard de Mère s’attarde un instant sur Drew et elle lui adresse un sourire triste. J’ai souvent surpris cette expression sur son visage. C’est un mélange de fierté et d’inquiétude, d’angoisse et de joie. Bien que nous ayons toujours su qu’il était destiné à embrasser la voie des chasseurs, tout comme je suis née pour la forge, aucune d’entre nous n’avait hâte de le voir prendre les armes. Peu de guerriers connaissent le luxe de la vieillesse. Cependant, nous savions pourquoi il devait quitter la maison et rejoindre la forteresse. Nous comprenions.

			Ainsi vont les choses, dans la famille Runil : la fille aînée hérite de la forge et le fils aîné intègre les forces de la forteresse. Chaque famille a ainsi ses traditions et sa place au sein du Hameau du Chasseur. Nous ne sommes en sécurité que tant que nous remplissons notre rôle. Nous avons tous prononcé ce même serment, fait ce sacrifice. Après la mort de Père, ce n’était donc qu’une question de temps avant que Drew ne prenne pleinement sa place dans notre communauté.

			Dès cet instant, Mère et moi avons attendu chaque mois que Davos vienne nous apprendre que les Vampires avaient de nouveau emporté un membre de notre famille. Mais, miraculeusement, Drew est toujours rentré de la chasse. Il pourrait revenir cette fois encore, en dépit de la Lune de Sang. Je sais hélas que c’est un espoir absurde. Quel espoir ne l’est pas au Hameau du Chasseur ?

			— En parlant de l’honneur de votre famille…

			Le regard de Davos s’attarde sur moi tandis qu’il laisse sa phrase en suspens. Ses yeux brillent et je sens une bile amère me monter à la bouche.

			— Lorsque la chasse de demain sera terminée, nous devrons envisager une nouvelle fête. Il est temps de marier votre fille afin que les braises de la forge brûlent encore pour des générations.

			— J’obéirai aux ordres du maître, dis-je en baissant la tête.

			Je fais de mon mieux pour garder un visage neutre, aussi inexpressif que les masques portés par les chasseurs quand ils s’aventurent dans les marais de l’Orée.

			— Prions donc pour que la cloche sonne avant la fin de semaine en l’honneur des futurs époux, conclut Davos en donnant un coup de canne sur les dalles pour ponctuer son discours.

			Drew lutte clairement pour ne pas faire la moue. Je crois qu’il déteste aborder ce sujet encore plus que moi.

			J’imagine sans peine ce qu’il dira, plus tard… « Comment Davos ose-t-il parler de toi devant tout le monde comme si tu n’étais pas là ? Comment peut-il décider de ton avenir comme si tu n’étais qu’une jument ? » Hélas, ma destinée n’est pas un secret. La demoiselle de la forge est toujours mariée avant ses vingt ans. C’est dans l’ordre des choses. Une tradition nécessaire, quand nos vies risquent de prendre fin à chaque pleine lune. J’attendrai sans doute mon premier enfant avant le nouvel an et cette idée me glace, même dans l’air brûlant de la forge.

			Un murmure excité traverse la troupe des chasseurs les plus jeunes. Ils me dévisagent. Instinctivement, j’attrape l’un des marteaux et le serre dans mon poing.

			Je suis peut-être la demoiselle de la forge, mais je ne suis pas une fleur délicate. Je suis aussi froide que l’argent. Aussi solide que l’acier. Je me plierai à ma destinée mais ne céderai jamais sous l’autorité d’un homme.
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Chapitre 2

			Personne ne remarque mes articulations crispées, qui blanchissent à vue d’œil. On est trop occupé à acclamer Davos. Le mariage d’une demoiselle de la forge est une affaire importante au village. Nous avons si peu d’occasions de faire la fête que tout le hameau se réjouit dès qu’il trouve une excuse pour organiser une célébration.

			Je contiens tant bien que mal mon inquiétude et ma panique. Je ne veux pas ternir leur joie. En tout cas, pas à cause de l’idée puérile que je devrais pouvoir me marier par amour, ou au moins choisir un homme que je désire, que j’apprécie, qui m’attire – bref, les raisons habituelles qui rapprochent les couples. J’ai un devoir à accomplir. J’ai des obligations plus importantes que tout ce que je pourrais vouloir.

			— Que la nuit vienne, clame Davos en tournant les talons.

			— Bonne chasse, répondons-nous tous tandis que les guerriers s’éloignent avec leur maître.

			— Floriane, appelle soudain ma mère d’une voix douce mais ferme. Retourne au soufflet. Et puisque tu as un marteau à la main, aide-moi à terminer ces quelques faucilles. La forteresse en aura besoin.

			Son regard passe de l’outil à mon visage. En un éclair, son expression s’adoucit et se mue en sourire navré. Elle ne sait que trop bien ce que l’avenir me réserve. Elle a aussi connu cette destinée.

			Et elle est tombée amoureuse de Père avec le temps.

			Je les revois encore ensemble à la forge, les joues luisantes de sueur. Ils échangent un sourire secret, qui leur est réservé. Père est mince et léger comme une plume. Mère est forte et puissante. Il était son bouclier et elle était son épée. Tous deux ressemblaient aux deux faces d’une même pièce, aux deux moitiés d’un même être.

			Puis cette image est remplacée par celle de l’enveloppe charnelle de mon père, avançant d’un pas anormalement raide vers l’atelier sans sa faucille – c’est comme ça que nous avons compris qu’il était mort.

			Je secoue la tête, chasse ces souvenirs de mon esprit, et me mets au travail.

			Très vite, le dernier fêtard quitte l’atelier et je me retrouve seule avec Mère, comme à la fin de chaque longue journée de labeur. Les braises tiédissent, prenant une teinte rougeâtre, et les ombres s’allongent lentement.

			— Ça suffit pour aujourd’hui, décrète Mère.

			Elle tapote la pointe de son enclume et raccroche son marteau au mur. Puis elle fait rouler ses épaules et détend ses poignets fatigués. Nous travaillons depuis longtemps le métal, pourtant les douleurs et les courbatures restent toujours aussi intenses. Chaque coup porté vibre le long du bras. Le corps s’use, s’épuise. Les genoux faiblissent et grincent. La forge exige un lourd tribut.

			— Je vais nettoyer, dis-je.

			— Merci.

			Mère pose avec douceur la main sur mon épaule.

			— À propos de ce que Davos a dit, au sujet de ton mariage…

			— C’est déjà oublié.

			Elle sourit. Elle sait que je mens.

			— J’ignorais qu’il allait aborder le sujet ce soir. Je tenais à ce que tu le saches. Sinon, je t’aurais prévenue…

			— Je sais.

			Depuis des années, j’ai l’impression que nous sommes seules au monde, elle et moi. Depuis la mort de Père et le départ de Drew pour la forteresse. Nous travaillons côte à côte à longueur de journée. Nous dînons ensemble chaque soir. Elle est la seule à comprendre réellement ce que je traverse.

			— Demain, quand nous aurons survécu et si le seigneur vampire n’est pas tué, nous reparlerons de ton mariage. Je ne te laisserai pas épouser n’importe qui et je ferai de mon mieux pour te trouver un bon parti.

			— Merci, dis-je avec émotion.

			— C’est normal.

			Elle se penche pour embrasser mon front poisseux de poussière métallique et de suie.

			— Prends ton temps ce soir. Nous avons une longue journée devant nous et nous devrons nous lever à l’aube. Profite un peu de cette nuit.

			Mère me connaît si bien…

			Après son départ, je laisse mes doigts courir sur la surface lisse de l’enclume. Mes ongles s’accrochent aux entailles qui strient le fer plus tendre de la pointe. Elle est encore chaude.

			Je suis chez moi.

			Chaque mois, les Vampires tentent de nous arracher tout ce que nous avons. Néanmoins, si l’on en croit les vieilles histoires, leurs incursions les nuits de pleine lune ne sont que des coups de semonce. Le véritable combat aura lieu demain. Ces derniers mois, Drew m’a souvent répété de ne pas trop penser à la mort, qui nous guette. Mais comment l’éviter ? Les légendes nous mettent en garde et nous avons surveillé la lune, de plus en plus menaçante, tandis qu’elle se teintait peu à peu de rose. Nous ne pouvons ignorer les signes.

			Je me lance dans le ménage de l’atelier. D’abord, je balaie les échardes métalliques qui jonchent le sol, puis je repousse le reste du charbon dans un coin pour l’empiler proprement. Qu’il est étrange de penser que nous n’allumerons pas le feu demain… Puis, ce travail terminé, je vais au fond de l’atelier.

			Là se trouve un grand coffre niché dans les épais murs de pierre. Je recompte les lingots d’argent entreposés à l’intérieur et m’assure qu’ils sont bien rangés de la manière spécifique que Mère préfère. Je referme la porte et la verrouille à l’aide des cadrans numériques soudés dans le battant. Cette serrure inhabituelle est une invention de mon arrière-arrière-grand-mère. Elle a emporté le secret de son mécanisme dans la tombe. Chaque demoiselle de la forge a laissé son empreinte ici, sous la forme d’un grand œuvre confié aux générations suivantes. Quelle sera la mienne ? Je n’en ai pas la moindre idée.

			Peut-être trouverai-je un moyen de concevoir mon propre verrou pour remplacer celui-ci. Personne, au village ne saurait le réparer s’il se brisait. D’un autre côté, son fonctionnement a l’avantage d’être connu de ma seule famille et nul autre que nous ne peut l’ouvrir. Mère dit toujours : « Quand les gens perdent espoir, ils peuvent perdre la tête. Nous devons protéger l’argent à tout prix : c’est notre seule arme contre les Vampires. » Une arme qui devient de plus en plus rare, ces derniers temps.

			Tous ceux qui viennent au Hameau du Chasseur en passant la grande porte de la forteresse et qui rejoignent notre communauté ne sont plus autorisés à quitter le village. C’est l’un des sacrifices que nous faisons pour protéger le monde des Vampires. Nul n’entre, nul ne sort, y compris l’ennemi. Si l’on ouvrait une route pour permettre aux humains de passer, les Vampires pourraient l’emprunter aussi. Le chemin unique qui traverse la forteresse est donc notre seul lien avec l’extérieur – et il est bien gardé.

			Seul le maître de la chasse a le droit de circuler librement. Il peut franchir la porte pour discuter avec les marchands ambulants que les guerriers hèlent depuis les remparts. Nous sommes contraints d’acheter certaines choses que nous ne pouvons produire nous-mêmes ; en particulier le fer et l’argent.

			D’après Drew, l’Applegate Trading Company, qui transporte de l’argent brut, si précieux, depuis le grand nord n’a pas accosté au port voisin depuis près d’un an. Mère et moi commençons à craindre qu’aucun navire ne vienne nous réapprovisionner. Nous avons passé de nombreuses soirées à discuter de cela, à table, et à nous demander ce que nous devions faire si les veines d’argent de ces mines lointaines se sont réellement taries. Déjà, Mère a tenté de consulter les anciennes archives de notre famille pour apprendre comment refondre plus efficacement nos armes brisées ou abîmées afin de recréer les faucilles maniées par les chasseurs sans perdre le pouvoir du métal.

			Soudain, la porte de la forge s’ouvre et les rayons de la lune se déversent à l’intérieur. Une silhouette encapuchonnée se glisse à l’intérieur. Je reconnais l’intrus immédiatement et ne donne pas l’alerte.

			— Tu as bien travaillé, remarque Drew en examinant l’atelier propre.

			— Merci, dis-je un peu sèchement avant de m’installer à l’une des tables. Je ne pensais pas te revoir, ce soir.

			— Il fallait que je vienne te voir.

			Il s’assied près de moi et nous laissons un silence confortable nous envelopper pendant quelques minutes.

			— Écoute, Flor, nous n’avons pas beaucoup de temps. Demain…

			— Tais-toi. Je n’aime pas ce ton.

			Il continue tout de même, d’une voix égale.

			— Demain, ce sera à toi de protéger Mère.

			— Je sais.

			— Est-ce que tu les as encore ?

			Il va droit au but. Il a toujours été ainsi.

			— Bien sûr. La première est là, dis-je en indiquant le placard à outils d’un signe du menton, et l’autre est à la maison, comme tu me l’as demandé.

			Je m’agite malgré moi, prise d’un certain malaise.

			— Ne vaudrait-il pas mieux les confier à la forteresse ? je demande. Les chasseurs ont besoin de toutes les armes disponibles, non ?

			— Grâce à toi et à Mère, nous avons tout ce qu’il nous faut.

			Il se lève et s’approche de l’armoire. D’un côté, le montant qui la joint au mur est amovible et, coincée derrière, se trouve la faucille que Drew m’a demandé de forger en secret.

			Il a ensuite insisté pour m’enseigner l’art du combat.

			Revenant vers moi, il me tend la poignée.

			— Garde-la sur toi demain.

			— Mère va la voir !

			— Peu importe. Il sera trop tard pour te punir.

			— Elle va adorer savoir que nous enfreignons la loi !

			Je lève les yeux au ciel mais saisis l’arme tout de même. Je referme les doigts sur le métal froid et Drew s’écarte, me laissant retrouver le poids familier de la lame. Les autres demoiselles de la forge ont-elles eu l’occasion de s’habituer au maniement des faucilles comme moi ? J’en doute. Tout le village s’unit pour nous protéger et nous tenir éloignées des combats quoi qu’il en coûte. Les matériaux sont trop précieux pour armer tout le monde. Chacun a sa place et reçoit les outils dont il a besoin pour accomplir son travail. Ni plus, ni moins.

			— Elle sera ravie d’avoir les moyens de se défendre le moment venu, Flor.

			— Elle sera hors d’elle quand elle verra cette arme.

			Je l’entends déjà se lamenter : « Les chasseurs ont pris mes deux enfants. » Les lampes font danser des reflets sur la lame effilée. Je l’aiguise depuis des semaines en prévision de demain, comme si son tranchant pouvait suffire à me libérer de mes angoisses.

			— J’ai aussi autre chose pour toi, dit Drew.

			Il est tout près de moi et semble hésiter, à la fois mal à l’aise et déterminé.

			— Quoi ?

			Il plonge une main dans sa poche pour en tirer une petite fiole d’obsidienne.

			— Tiens.

			— Qu’est-ce que c’est ?

			Je dépose la faucille sur la table, près de moi, pour examiner la fiole que je fais tourner entre mes doigts.

			— C’est la raison de mon retard et ce pour quoi je devais venir cette nuit.

			Drew prend une profonde inspiration, comme à chaque fois qu’il s’apprête à me dire une chose en sachant qu’elle va me déplaire.

			— Si jamais les Vampires atteignaient le village demain, les choses pourraient prendre un tournant tragique. Les quelques chasseurs qui resteront sur place auront besoin de toute l’aide possible. Et… et je ne peux pas entrer dans les marais sans être certain que Mère et toi serez en sécurité.

			— Personne n’est en sécurité, au Hameau du Chasseur, dis-je avec amertume.

			Nous passons nos vies à nous battre, à la fois contre les Vampires et contre nos propres peurs.

			— C’est pour ça que je t’ai entraînée.

			— Mais je ne suis pas encore assez douée pour affronter un Vampire.

			— Tu es plus forte que tu le penses et, avec ceci, ajoute-t-il en indiquant la fiole d’un signe du menton, tu seras invincible.

			D’un seul coup, je comprends quel est vraiment ce cadeau. Un frisson glacé me parcourt, partant de la main avec laquelle je tiens le flacon pour traverser tout mon corps. J’ai la chair de poule.

			— Non !

			Je lui tends l’objet, mais il recule d’un pas sans le prendre.

			— Non. Non !

			Je bondis de la table. Mon frère bat en retraite plus vite.

			— Tu ne peux pas…

			— Je viens de le faire.

			— Si… Si on apprend que tu as volé ceci à la forteresse pour me le donner, on te pendra.

			— Et si Mère ou toi n’êtes pas là à mon retour, je regretterai de ne pas être mort, réplique-t-il d’un ton grave.

			Je contemple la fiole et murmure :

			— L’Élixir du Chasseur.

			Le simple fait de prononcer ces mots me semble être un crime. Je n’ai pas le droit d’en posséder.

			— C’est un breuvage très puissant.

			Drew semble encore plus mal à l’aise pendant un instant, mais il se reprend avant que je puisse profiter de son trouble pour lui rendre la potion.

			— Davos dit que cette cuvée est plus rare et plus efficace que les autres. Apparemment, il l’a gardée exprès pour la chasse de demain. Elle provient d’une source enfouie dans les profondeurs de la forteresse et je sais qu’elle te rendra assez forte pour défendre Mère, ainsi que la forge.

			— Si jamais on découvre que je l’ai en ma possession ou que je l’ai bue, je serai pendue aussi !

			Je le dévisage, incrédule. Comment peut-il ainsi jouer avec nos vies ?

			— Personne ne pendrait une demoiselle de la forge. Et puis, comment le saurait-on ? Ne la bois que si tu te retrouves face à un Vampire. En attendant, cache-la. Tu pourras me la rendre après la Lune de Sang.

			À l’entendre, tout paraît si simple !

			— Et la folie du chasseur ?

			— Une seule gorgée d’élixir ne te rendra pas folle. C’est un effet qui vient avec le temps.

			Son regard se fait plus distant. Il a vu de nombreux frères et sœurs d’armes succomber à la folie provoquée par l’élixir, une soif de sang et de combats insatiable.

			Au fil des ans, son quotidien à la forteresse l’a endurci. Je l’ai vu changer, devenir lentement un homme que j’ai parfois du mal à reconnaître. Cela m’a poussée à me rapprocher de lui le plus possible. C’est en partie pour ça que j’ai accepté qu’il m’apprenne à me battre. Contrairement à lui, je ne pense pas que nous puissions échapper à notre destinée ou la transformer par la force. Un beau rêve, mais c’est impossible. Non, ces rendez-vous nocturnes et clandestins n’ont eu qu’une utilité pour moi : retrouver un frère qui me manquait cruellement.

			— D’ailleurs, poursuit-il, je pense que la folie n’a rien à voir avec l’élixir. C’est à cause de tout ce que nous voyons et tout ce que nous faisons parfois dans les marais de l’Orée.

			Je serre la fiole à m’en faire blanchir les doigts. Tous nos entraînements me semblent soudain si ridicules. Je suis une demoiselle de la forge, pas une chasseuse. Je suis née pour fabriquer des armes, et pas les manier. Tout ceci est allé trop loin.

			— Je t’en supplie, n’y va pas, demain. Reste au village pour nous protéger. Ne m’oblige pas à me servir de l’élixir.

			— Si j’y vais, c’est pour que Mère et toi n’ayez plus jamais à craindre les Vampires.

			Mon idiot de frère s’avance pour poser les deux mains sur mes épaules.

			— Je serai à l’avant-garde pour arrêter ces monstres.

			L’avant-garde. Drew sera placé en première ligne. Je ne peux empêcher mon cœur de s’emballer.

			— Non, Drew, dis-je très vite. Davos t’aime. Il…

			Mon jumeau a une moue presque amusée.

			— Tu es le frère de la demoiselle de la forge ! Si tu le lui demandais, il t’autoriserait à rester en ville pour me protéger. Rien ne te force à t’enfoncer dans les marais.

			— Je dois le faire.

			Sa voix n’est plus qu’un murmure. Bien que nous soyons seuls, il jette un coup d’œil autour de lui.

			— Davos ne me permettra pas de rester en arrière. Il m’a préparé pour cette nuit depuis mon arrivée à la forteresse. J’ai été choisi pour une mission spéciale, Flor. Je peux mettre fin à tout ça.

			— Y mettre fin ?

			— Définitivement.

			Il m’enlace avec force, comme le faisait Père avant chaque pleine lune. Mais, cette fois… Je devine que je ne reverrai pas mon frère. Il me fait ses adieux.

			— Je t’en prie, n’y va pas.

			J’ai la gorge nouée, la langue pâteuse. Mes yeux brûlent.

			— Je me moque des missions spéciales ou des vieilles légendes. Ce cauchemar ne finira jamais. Nous serons toujours traqués. Alors reste et continue de vivre avec moi.

			Mes craintes et ma terreur s’amplifient avec chaque seconde qui passe. Je me sens stupide. Mère m’a toujours mise en garde, et voilà que je cède au désespoir.

			— Ne m’oblige pas à épouser le chasseur que Davos choisira pour moi. Comment saurai-je que c’est un homme bien si tu n’es pas là pour m’aider ?

			Drew me lâche.

			— Jamais je ne t’abandonnerai à une vie de malheur.

			— Mais…

			— Demain, dit-il avec douceur, quand la Lune de Sang affaiblira l’Orée et quand le seigneur vampire traversera avec ses légions, je serai prêt. Je l’attendrai. Je détruirai ce monstre et, avec lui, tous ses esclaves. Je mettrai fin à cette guerre.

			Mon cœur se serre dans ma poitrine. Ma gorge, trop tendue, ne laisse aucun mot sortir. J’ai toujours su que le seigneur vampire viendrait un jour. Mais… Jamais je n’avais imaginé que mon propre frère serait désigné pour l’affronter en duel.

			— Tu ne peux pas, dis-je dans un souffle.

			Drew sourit avec tristesse.

			— N’as-tu donc pas confiance en ton grand frère ?

			— Grand frère ? Tu es né seulement quelques minutes avant moi ! dis-je machinalement.

			Il glousse.

			— S’il te plaît, j’ajoute. Je…

			— La décision est prise. Je fais ça pour le Hameau du Chasseur, mais aussi pour toi. Si le seigneur vampire meurt, nous n’aurons plus besoin d’une demoiselle de la forge. Le hameau deviendra enfin une ville comme les autres. Tu ne seras plus obligée de travailler du matin au soir. On ne te forcera pas à te marier. Et nous pourrons tous les deux enfin partir voir la mer.

			La mer. Elle représente notre rêve et le monde qui s’étend au-delà des murs.

			— J’ai tout ce dont j’ai besoin ici. Je n’ai pas envie de voir la mer.

			C’est un mensonge, bien sûr. Un mensonge que je me suis répété depuis mon enfance, jusqu’à finir par y croire. Le temps sait si bien étouffer les espoirs.

			— J’ai juste besoin de savoir que Mère et toi êtes en sécurité, et que la forge brûlera toujours, dis-je encore.

			— Petite, tu voulais aller voir la mer, me rappelle-t-il. On avait sept ans quand on en a parlé pour la première fois. Les choses étaient plus simples à l’époque.

			Je secoue la tête et soupire. Comment peut-il avoir tant changé tout en restant le même ? Drew s’est toujours battu sans relâche – pour le village et pour les rêves que j’ai abandonnés en grandissant.

			— Tu pourrais mener une vie si différente, Floriane, ajoute-t-il avec tendresse.

			— Tout ce que je souhaite, c’est ne pas voir un autre membre de ma famille mourir.

			— Dans ce cas, promets-moi de protéger Mère. De mon côté, je te promets de rester concentré sur ma tâche et de faire attention.

			Dit comme ça…

			— D’accord. Mais tu dois revenir.

			— Je reviendrai.

			— Jure-le. Jure-moi que lorsque le soleil se lèvera, après la nuit de la Lune de Sang, tu passeras la porte de notre maison.

			— Je te jure de rentrer.

			Je le serre fort contre moi, en faisant un effort surhumain pour maîtriser mes émotions. Il me l’a promis. Il reviendra.

			Et pourtant, mon cœur connaît la vérité. Peut-être est-ce parce que nous sommes jumeaux. Peut-être est-ce parce qu’il est un chasseur, comme Père avant lui. Peut-être est-ce juste parce que ma vie au hameau m’a rendue capable de sentir l’arrivée de la mort.

			Il a juré qu’il reviendra mais… Il ment.
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Chapitre 3

			Aujourd’hui, pour la première fois de ma vie, la forge restera froide.

			En général, Mère est la première à se lever le matin. Elle descend, fait chauffer la bouilloire et commence à raviver les braises de la veille pour allumer un grand feu qui nous servira jusqu’au soir. La forge s’illumine alors d’un éclat orange violent, comme si elle nous en voulait de l’éveiller avant le lever du soleil. Quand je descends dans l’atelier, la chaleur emplit déjà la pièce et Mère s’active sur le soufflet. Lorsque l’aube point, nous sommes prêtes à fondre l’argent et l’acier pour former l’alliage particulier que nous seules savons créer.

			Mais ce matin, la maison est silencieuse.

			Tout le Hameau du Chasseur est envahi par le même silence atroce, assourdissant.

			Je suis levée avant Mère. Quelque chose qui arrive de temps à autre, mais qui me rappelle une fois de plus que cette journée n’est pas normale. Je contemple les rues désertes par la fenêtre. Aucune fumée ne monte de la cheminée du boulanger. Aucun travailleur n’est descendu dans les champs qui séparent le village des marais de l’Orée. Les seules personnes que je vois se tiennent sur le pas de leur porte et accrochent aux auvents les délicates clochettes d’argent que nous avons forgées pendant des mois.

			Mère et moi les imitons.

			Nous parlons peu. Les chasseurs nous ont dit comment nous préparer et ce n’est pas très différent des autres pleines lunes. Nous ne pouvons pas faire grand-chose pour repousser les Vampires – et encore moins leur maître. Les anciennes légendes sont vagues au sujet du seigneur qui dirige ces monstres sans âme. Certaines disent qu’il s’agit d’une bête ailée et monstrueuse. D’autres prétendent qu’il est capable de saigner toutes les créatures qui l’entourent par la seule force de la pensée. Je ne suis pas certaine d’y croire. Tout ce que je sais, c’est qu’il est responsable de toutes les souffrances et de tous les deuils subis par le hameau.

			Plus les heures passent, plus les confidences de Drew pèsent sur moi. Ses paroles, ses mensonges, ont été plus acérés que toutes les faucilles que je forge. Plus mortels que les armes que j’ai cachées dans l’atelier. Je lève un instant les yeux sur la forteresse dans l’espoir de l’apercevoir, mais il est caché par les hauts remparts. Comme souvent, je me demande ce qui se passe dans l’enceinte de ces murs de pierre.

			Cependant, les affaires des chasseurs ne me concernent pas. Je n’ai pas prêté serment. Je ne porterai pas de masque, ce soir. Je suis la demoiselle de la forge et ma place est ici, tout comme celle de Drew est dans les marais de l’Orée. Nous ne pouvons pas échanger nos rôles, même si nous le désirons parfois.

			Une cloche se met soudain à sonner.

			C’est celle de la tour dressée au centre de la place. Aussi vieille que la forteresse, elle a été construite il y a des milliers d’années d’après les histoires, en même temps que les murailles qui protègent le hameau et ses terres. L’un des chasseurs est chargé de la faire sonner. J’ai toujours pensé que c’était une tâche absurde, inutile. Jamais nous n’aurions pu oublier la venue de la pleine lune. Nous n’avons besoin de personne pour nous rappeler de nous barricader chez nous dès que le soleil se couche. Chaque sonnerie lugubre est pire que la précédente.

			Je lâche les clochettes d’argent suspendues au-dessus de notre porte et me tourne vers Mère. Elle observe la tour. Avec ses trois étages, c’est le bâtiment le plus haut de tout le village après la forteresse, dont les quatre rangées de meurtrières en font certainement la plus imposante structure jamais construite par l’homme. Les traits de Mère sont tirés, aussi durs que le fer que nous forgeons. Ils ne trahissent pas la moindre émotion et je fais de mon mieux pour l’imiter. Nous ne pouvons pas nous permettre d’être faibles.

			— Veux-tu aller voir le cortège ? dis-je.

			— Bien sûr.

			Elle se secoue, comme pour chasser l’angoisse qui – je le sais – la ronge. Nous ne pourrons pas bannir la peur. Pas ce soir.

			Nous rejoignons donc le reste des habitants qui se pressent vers la rue principale. Celle-ci traverse tout le village. Jamais encore je n’ai vu une telle foule ou entendu un tel silence. On ne perçoit que le battement de nos bottes sur les pavés. Des sanglots se déversent d’une fenêtre sur mon passage et ne s’arrêtent pas.

			La rue part de la forteresse pour rejoindre la place et la tour, puis franchit la muraille basse du hameau. Devenue route, elle traverse les champs en direction du nord et des terres salées. Au-delà, elle se perd dans un lieu que je ne connais pas et plonge dans les marais. Nul ne sait ce qui se trouve de l’autre côté. Nul n’a encore réussi à se rendre aussi profondément sur les terres du seigneur vampire et à en revenir.

			Drew dit que cette route est très ancienne et se prolonge jusqu’à la forteresse du monstre, au bout des marais de l’Orée, là où aucun humain n’a mis les pieds. Il prétend l’avoir lu dans l’un des livres de Davos, un ancien manuscrit secret que lui seul a eu le droit d’ouvrir. D’un seul coup, tous les privilèges que Davos lui a accordés prennent un sens nouveau pour moi ; et j’aurais préféré ne pas comprendre. Le maître de la chasse l’a façonné pour en faire un tueur implacable. Ce soir, il l’enverra combattre le seigneur vampire.

			L’estomac noué, je m’arrête près de ma mère, au bord de la route. Je ne suis pas certaine de vouloir voir mon jumeau dans son uniforme de chasseur. Pas aujourd’hui. Pas durant cette pleine lune. Dès que je poserai les yeux sur lui, la situation deviendra plus réelle et la dernière image que j’aurai de lui sera celle de Drew le chasseur dans son armure de cuir. Pas Drew le frère, que je connaissais hier encore.

			Mais il est trop tard pour reculer.

			L’immense herse de la forteresse s’ouvre lentement dans un grincement métallique. La puissante Guilde des Chasseurs apparaît. Tous les guerriers portent la même armure – cuir épais et plaques de métal fines conçues pour faciliter les mouvements rapides. C’est le seul moyen de rivaliser avec la vitesse surhumaine des Vampires. Leurs visages sont camouflés par des masques neutres percés de fentes étroites au niveau des yeux et ils portent des colliers de cuir.

			Drew m’a montré l’intérieur du sien, un jour, quand je lui ai demandé pourquoi ils avaient besoin que nous forgions des aiguilles aussi délicates. Des pointes cachées et imprégnées d’un poison mortel sont insérées sous un rabat de cuir. Il suffit au chasseur de frapper sa gorge au bon endroit pour déverser le poison dans ses veines et s’accorder une mort digne. Plus important encore, la mixture rend leur sang trop putride pour être consommé par les Vampires. C’est un accessoire dangereux, mais qui vaut largement les rares accidents qui arrivent. L’alternative serait de couvrir les chasseurs d’argent de la tête aux pieds. Hélas, ce métal est trop rare et précieux pour ça.

			Le cuir épais, les colliers hauts, les masques, le poison, tout est fait pour empêcher les Vampires d’accomplir leur magie la plus ancienne et la plus sombre. Boire du sang leur donne le pouvoir de voler les visages de ceux qu’ils tuent et ils pourraient infiltrer la ville sous les traits de ceux que nous aimons.

			C’est ce qui est arrivé avec Père.

			Je chasse immédiatement ce souvenir et le vide laissé par sa mort. Le même vide que j’ai ressenti quand Drew est parti pour la forteresse. Je refuse de songer à mon frère, succombant au même destin. Il reviendra. Je dois le croire si je ne veux pas céder au désespoir.

			Le cortège passe devant nous, dirigé par Davos. Bien sûr, ça signifie que Drew se tient à ses côtés, en tant que son bras droit. Il l’aide à guider l’avant-garde. Je le reconnais à son armure, bien qu’elle soit identique à toutes les autres. J’ai forgé toutes les attaches qui la maintiennent sur son corps. J’ai fabriqué l’anneau d’argent, similaire au mien, qu’il porte à son auriculaire droit.

			Il tourne la tête. Nous échangeons un regard. Je peux sentir l’intensité de ses yeux à travers les fentes du masque.

			Je suis soudain submergée par le désir de courir vers lui, de l’attraper, de le secouer, de le retenir, de hurler et de le gronder pour ce qu’il s’apprête à accomplir. J’admire tous les sacrifices qu’il a faits et ceux qu’il fait encore. J’admire l’espoir qu’il conserve en dépit de tout.

			À son passage, j’articule en silence :

			— N’oublie pas ta promesse.

			Il fait tourner son anneau avec son pouce. Personne ne surprend ce geste, à part moi. Ce n’est pas une réponse explicite. C’est plutôt une sensation, un rappel du lien qui nous unit et que nous partageons.

			Je baisse la tête. Il tourne ses regards vers la route, devant lui.

			Voilà. Drew est parti. Le cortège s’étire, m’empêche de le voir. Mère et moi restons avec les autres villageois longtemps après que les derniers chasseurs ont disparu. Quelques rares personnes s’attardent avec nous au pied du mur bas qui ceint le centre du village.

			Enfin, nous rentrons chez nous. Mère attrape le seau de sel posé près de la porte et en verse soigneusement une ligne fine sur tous les rebords de fenêtre, et sur le seuil. Nous nous enfermons ensuite à double tour, prêtes à veiller lors de cette nuit qui s’annonce longue…

			— Viens, dit doucement Mère en me faisant signe de la suivre à l’étage.

			Je lui emboîte le pas en silence. Je n’ose pas parler. Mon cœur bat encore la chamade. Je voudrais hurler, ou pleurer.

			— Je suis là.

			Mère me conduit dans sa chambre. Elle ouvre le grand coffre au pied du lit et en sort nos couvertures d’hiver ainsi que les draps offerts par la couturière lors de son mariage avec Père. Au fond se trouve une armure en cuir identique à celles des chasseurs.

			— Enfile-la.

			— Pourquoi as-tu ça ? dis-je, éberluée. Nous n’avons pas le droit de posséder d’équipement de chasseur au village !

			Ici, chacun a sa place. Le moindre écart est interdit et, en échange, nous ne manquons jamais de rien. Chaque sacrifice est récompensé – c’est l’une des règles qui régissent nos vies.

			— Tout comme ton frère n’a pas le droit de t’enseigner le combat entre les nuits de pleine lune.

			Je suis soudain pétrifiée. Les yeux de ma mère, aussi noirs que le charbon de la forge ou que ses cheveux et les miens, semblent me transpercer.

			— Tu savais…

			Ma voix n’est qu’un souffle.

			— Je l’ai su dès le premier jour, glousse-t-elle d’un air vaguement exaspéré. Vous ne pensiez tout de même pas arriver à me cacher quelque chose comme ça, si ?

			— Nous ne… Nous n’avons… Nous… Pourquoi n’as-tu rien dit ?

			J’aurais mille questions à lui poser, et pourtant, je suis à peine capable d’en formuler une.

			— Pourquoi empêcherais-je mes enfants d’apprendre à se défendre seuls ? répond-elle, les poings sur les hanches. Si jamais vous étiez attaqués par un Vampire, que les anciens dieux me pardonnent, je tiens à ce que vous soyez capables de lui tenir tête. Le hameau a besoin d’une demoiselle de la forge et j’ai toujours trouvé stupide de nous interdire d’apprendre à utiliser les armes que nous fabriquons.

			— Ce n’est pas notre rôle.

			— Parfois, les rôles doivent évoluer.

			Cette affirmation contredit tout ce qu’on nous enseigne.

			— Je ne…

			Non, je ne peux pas me résoudre à être d’accord avec elle, même si une part de moi le voudrait. Mes objections sont encore guidées par toutes les consignes strictes des anciens, de Davos, même de Mère. Je me contente donc de protester mollement.

			— Je ne suis pas aussi douée que Drew, tu sais.

			Troublée, je contemple l’armure. Elle ne m’ira sans doute pas, et mes courbes féminines ne sont pas en cause. Ce n’est tout simplement pas la vie à laquelle je suis destinée.

			— Bien sûr que non, dit-elle en souriant. Vous êtes différents. Tu passes tes journées à la forge et il ne pourrait jamais travailler le métal comme toi. Mais si tu avais intégré la forteresse à sa place, je suis sûre que tu aurais été aussi bonne que lui.

			J’en doute, mais ne le dis pas. Je ne suis pas née pour être chasseuse.

			— Laisse-moi t’aider à l’enfiler.

			— Et toi ?

			Elle tient l’armure devant moi. Même sans en avoir porté, je la connais bien. J’ai forgé des milliers d’attaches similaires, les vérifiant une à une.

			— Je n’ai réussi à négocier qu’une seule armure de cuir avec le tanneur. Il m’a fallu des années pour collecter tous les éléments sans être démasquée par la Guilde.

			Voler la Guilde est passible de la même punition que confier une fiole d’élixir à un citoyen ordinaire. De toute évidence, notre famille entière s’est condamnée.

			— Nous avons conclu cet accord peu de temps après que Drew m’a annoncé l’approche de la Lune de Sang.

			— Et qu’as-tu donné au tanneur en échange ?

			— Trois petites dagues d’argent.

			— Où as-tu trouvé le minerai ?

			Je connais hélas déjà la réponse. Pendant longtemps, Drew et moi avons fait face à un mystère, et Mère vient de m’en donner la clef. Je sais ce qu’elle va dire avant qu’elle ouvre la bouche.

			— J’ai fondu la faucille de ton père.

			Cette arme avait été un rare cadeau de la part de la forteresse à une veuve éplorée et à la demoiselle de la forge, une entorse faite aux règles du deuil pour honorer la mémoire de Père.

			— Mère…

			— Ne te sens pas coupable, m’interrompt-elle en tirant sur les sangles de l’armure.

			J’inspire profondément, ma poitrine comprimée sous l’épais plastron.

			— C’était ma décision, Floriane.

			Jamais elle n’emploie mon prénom complet. Elle est sérieuse.

			— Je suppose que tu possèdes encore la faucille que tu as réussi à forger en secret…

			— Oui.

			— Et celle que ton frère a volée pour toi ?

			Elle sait vraiment tout.

			— Oui.

			— Bien.

			Elle attache la ceinture autour de ma taille et ajoute :

			— Va les chercher.

			Je redescends l’escalier. J’ai l’impression de naviguer dans un rêve étrange. Drew et moi avons été si prudents. Nous avons essayé de tenir Mère à l’écart. Et pourtant, elle sait.

			Tout comme nous, elle a fait ses préparatifs et a transgressé la loi pour le bien de notre famille.

			Pour moi.

			Ma poitrine se serre douloureusement tandis que je récupère les deux armes pour les glisser à ma ceinture. Drew et elle ont couru tant de risques pour moi… Un poids invisible s’abat soudain sur mes épaules. Mère est descendue aussi et s’est adossée à l’un des piliers de l’atelier, les bras croisés. Le ciel s’embrase derrière elle, illuminant ses cheveux noirs de reflets dorés, comme une flamme.

			— Tu ressembles à une vraie chasseuse.

			— Je n’ai ni masque, ni collier.

			Je me masse la gorge nerveusement. J’ai peut-être l’air d’une chasseuse, mais je n’en suis pas une. Je ne le serai jamais. Je ne suis pas sûre que j’aurais le courage de me tuer si j’étais capturée par un Vampire, même en sachant que c’est pour le bien du village. C’est pour ça que Drew était destiné à intégrer la Guilde et que j’étais faite pour la forge.

			— Espérons que tu n’en aies pas besoin, répond Mère en s’installant à table, les mains jointes.

			Elle ferme les yeux et je vois ses lèvres bouger, murmurant une prière que je n’entends pas. J’espère que ses dieux anciens l’écoutent. Pour ma part, je refuse de prier des dieux qui nous ont clairement oubliés.

			Je m’approche de la fenêtre. Dehors, le ciel devient pourpre. Le soleil rouge descend sur l’horizon. Je le regarde disparaître. Une brève obscurité suit, avant que la lune se lève à la place de son astre jumeau. Elle est sanglante. Menaçante.

			La Lune de Sang illumine la terre entière. Tout devient écarlate. Jamais je ne l’ai vue si grande, brûlante comme une pustule dans le ciel. Son éclat rampe sur les toits et remplit l’air d’une vibration insoutenable. Je serre les poignées de mes faucilles, ajuste ma prise.

			— Tu devrais t’éloigner de la fenêtre, me conseille Mère avec douceur.

			— Je vais devenir folle, si je ne vois pas ce qui se passe.

			Je ne sais pas exactement ce que j’espère apercevoir, mais je devine que ne pas savoir serait pire.

			— Avec un peu de chance, il ne se passera rien.

			— Oui, avec un peu de chance.

			Pendant la première partie de la soirée, je suis sur des charbons ardents. Je n’arrive pas à détacher mes yeux des rues désertes. Chaque ombre me semble hantée. Chaque recoin paraît cacher un Vampire tapi au sol, qui n’existe que dans mon imagination.

			Je perds lentement la notion du temps et reviens à cette nuit… Il y a si longtemps… La nuit où mon père est mort.

			Je me souviens de son départ. Il nous a tous embrassés et nous a serrés fort contre lui, comme il le faisait toujours. Contrairement à l’étreinte de Drew, celle-ci n’a pas eu l’amertume d’un adieu. Les choses auraient-elles été plus faciles ? Si nous avions su que nous ne le reverrions plus, que nous ne lui parlerions plus, la douleur aurait-elle été atténuée ? Aurais-je pu commencer à sentir ce vide en moi grandir pour m’y habituer, au lieu d’y être plongée d’un seul coup ?

			Il est parti et, quand nous avons aperçu sa silhouette dans la rue, il… n’avait plus sa faucille. Son visage avait été volé par un monstre.

			Un hurlement déchire le silence.

			Il ne provient pas de mes souvenirs. Mère l’entend aussi. Elle bondit de son siège et court à la fenêtre, au mépris de ses propres mises en garde.

			— Vois-tu quelque chose ? chuchote-t-elle.

			— Non.

			Je fais un effort pour repousser les fantômes du passé.

			— Ça avait l’air si proche…

			— Oui.

			Je referme les mains sur mes armes. Si les Vampires sont arrivés jusqu’ici, ça signifie que l’avant-garde est tombée. Ça signifie que Drew est… Non ! Je refuse d’y penser. Quelque chose me dit qu’il n’est pas mort. Mon frère est vivant. Ce n’est qu’un espoir futile, rien de plus. Pourtant, je suis convaincue que je l’aurais senti, s’il avait été tué.

			— Monte.

			— Flor…

			— Mère, s’il te plaît, dis-je avec calme et fermeté, sans la quitter des yeux.

			Je ne lui ai jamais donné d’ordre. Peut-être la confiance que Drew a placée en moi, la seule demande qu’il m’a faite – protéger notre mère – me donne-t-elle la force d’être aussi intransigeante.

			— Monte et cache-toi.

			— Si les Vampires sont là, ils me trouveront peu importe où je suis.

			— C’est pour éviter ça que nous avons étalé du sel autour de la maison. Et je ne laisserai pas ces monstres t’approcher, dis-je obstinément. N’est-ce pas pour ça que tu as fabriqué cette armure ? Que Drew m’a entraînée en secret ? Pour te défendre ?

			Elle pose les mains sur mes épaules et me secoue.

			— Non, c’est pour te défendre.

			— Je peux faire les deux.

			Drew aussi. Je peux le protéger, me crie mon cœur. Bien sûr, ma raison prétend le contraire. Comment pourrais-je l’aider ? Pourtant, tandis que les cris perçants se rapprochent, je sens qu’il a besoin de moi. Quelque chose de terrible a dû se passer. La Lune de Sang a faim, et nous sommes ses proies.

			— Va à l’étage et cache-toi. Répands du sel devant ta porte, ne fais pas un bruit et ne ressors pas avant l’aube quoi qu’il arrive.

			Ses yeux brillent. Elle pince les lèvres. Elle veut discuter, je le sais. Mais elle ne fait rien.

			Parce que c’est ce que nous sommes.

			C’est ce que nous avons toujours été.

			Tous les habitants du Hameau du Chasseur ont un pied dans la tombe et une arme en argent à la main. Nous ne mourons pas sans combattre. Nous sommes le seul rempart qui protège notre monde des Vampires prêts à tout dévorer.

			— Sois prudente. Ne fais rien de stupide, murmure Mère en me serrant contre elle. Je te reverrai demain matin.

			— Je vais juste garder la porte.

			Je ne sais pas pourquoi, mais ces mots ressemblent à un mensonge. C’est cependant ce que je devrais faire. Je ne peux rien tenter de plus. Néanmoins, mon cœur s’emballe et mes pieds s’agitent. Je suis tentée de courir dehors…

			— On se reverra demain, c’est promis.

			Je lui tapote l’épaule et elle s’écarte.

			Emportant le seau de sel, elle gravit l’escalier.

			Je me retrouve seule avec mon angoisse et les cris au loin. Les mains posées sur la garde de mes faucilles, je les libère de leurs crochets. Le choc rend mes gestes maladroits. Mes doigts glissent. Je manque de lâcher les lames et les rattrape juste avant qu’elles ne heurtent le sol.

			Une ombre unique émerge soudain de la nuit. Elle n’est pas humaine. Je le devine à ses mouvements. Ils sont trop rapides, trop fluides – et saccadés en même temps. Le monstre se fige. Ses yeux hantés balaient la rue de gauche à droite. Ce ne sont que des orbes noirs illuminés par une étincelle dorée à peine perceptible. Des dents pointues et mortelles dépassent de sa gueule entrouverte. Une seule morsure suffirait à déchirer la gorge de sa victime et à la vider de son sang.

			Au vu de la cascade poisseuse et rouge qui coule sur son torse, il a déjà tué ce soir. Il n’a même pas pris la peine de voler le visage de ses proies. Il sait qu’il n’en aura pas besoin cette fois.

			Lentement, je plonge une main dans ma poche pour en retirer la fiole d’obsidienne. L’Élixir du Chasseur. Une potion ancienne et puissante qui apporte à celui qui la boit la force et la vitesse des Vampires pour lui permettre de les affronter d’égal à égal. Elle est si puissante que seuls les chasseurs ont le droit de la consommer et elle peut plonger n’importe qui dans la folie – une frénésie sanguinaire qui guette tous les vieux chasseurs.

			Drew a dit que ça irait.

			Je regarde encore une fois le Vampire. Il traverse la rue pour s’approcher d’une autre maison et hume l’air. Son front effleure les clochettes d’argent pendues devant la porte. Elles tintent doucement, mais le monstre ne s’enfuit pas. La panique et le doute m’assaillent. Les chasseurs se sont-ils trompés ? Les clochettes et le sel ont-ils vraiment le pouvoir de nous protéger ?

			J’ouvre la fiole et observe les quelques gouttes de liquide au fond. Même dans l’éclat rouge de la lune, elles sont aussi noires que la suie. J’inspire son parfum étrange en portant le flacon à mes lèvres tremblantes. Tout mon corps se tend, habité par une impatience que je n’ai jamais connue comme réveillée par l’odeur du breuvage. À croire que j’ai attendu cette liberté toute ma vie, le pouvoir de prendre enfin ma destinée en main. Je l’ai attendu, sans même m’en douter…

			Je bois.

			J’avale d’un trait l’épais liquide presque coagulé. Il emplit ma gorge, s’insinue dans tout mon corps, s’abat sur mon estomac comme une bouteille d’alcool en feu que l’on aurait jetée au sol. Des flammes jaillissent en moi et je tombe à genoux.

			Des images défilent à toute vitesse devant mes yeux. La forteresse. Des prunelles aussi claires que le jour. Des étoiles et des cités dans la montagne, dignes de livres d’images. Puis, tout disparaît.

			« Encore ! » crient mes muscles. La réalité, avec ses peines et ses douloureux fardeaux, s’évapore dans le néant. J’en veux encore. Une vague d’énergie traverse mes veines et me transforme en chasseuse. Oui, donnez-moi la force de protéger tous ceux que j’aime. Tout ce que j’ai connu. Laissez-moi devenir plus que la femme qu’on croyait voir en moi, juste pour une nuit.

			Je me redresse et lutte pour ne pas vomir, pour ne pas gâcher le don de puissance que Drew m’a offert. Le monde se brouille et vibre de plus en plus vite. Je ne discerne plus rien. L’air ne m’a jamais paru aussi sucré, aussi vif. Jamais encore je n’ai perçu si clairement les odeurs – la rosée nocturne, les charbons dans la forge éteinte, les restes du repas d’hier dans la marmite. Je sens tout. Je ressens tout. Le monde devient soudain plus riche qu’auparavant et je suis prête à l’accueillir tout entier.

			La porte s’ouvre à la volée. La Terre semble se fendre.

			La lune éclaire les épaules du Vampire comme un halo sanglant. La créature siffle doucement entre ses dents trop longues.

			Un grondement qui ne me ressemble pas, grave et teinté d’un appétit farouche m’échappe.

			— Meurs.

			Encore, susurre l’élixir, donne-m’en encore. Donne-moi la force et donne-moi le sang. Mets fin à cette interminable nuit.

			Je bondis. Je ne suis plus qu’un murmure de mort porté par le vent.
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Chapitre 4

			Le Vampire pousse un cri primal et tend ses griffes vers moi. Je les esquive sans peine. Ses mouvements me semblent plus lents et plus saccadés qu’avant. S’il est souple et silencieux, il a l’air de ne s’appuyer que sur son instinct. Ses attaques n’ont rien à voir avec les gestes méthodiques et disciplinés de mon frère, rompu aux entraînements. Je devine chaque assaut avant qu’il m’atteigne.

			Le monstre fond sur l’endroit où il s’attend à me trouver, et je profite de son déséquilibre pour le contourner d’un bond. Dans le même mouvement, la main ferme et sûre, j’enfonce ma faucille entre ses côtes et la tire vers moi. Son torse se déchire, déversant une cascade écœurante de viscères grisâtres et noirs. Il hurle de plus belle et se tord de douleur tandis que l’argent purifie son sang putréfié. Il rend son dernier souffle. J’ai l’impression de sentir son corps s’amollir autour de ma lame. C’est une sensation étrange : une existence qui s’éteint. Un vide qui se crée là où il y avait quelque chose, une seconde plus tôt.

			Je libère mon arme d’un coup sec, incapable de supporter le poids du Vampire plus longtemps. J’ai le souffle court. Je l’ai fait. Je l’ai vraiment fait. Mes doigts tremblent. Quelques feintes, et tout était fini. J’ai bougé comme Drew me l’a enseigné. Il sera si fier ! S’il me croit, en tout cas. Il va falloir que je lui raconte tout quand…

			Un nouveau cri perçant déchire la nuit, très loin.

			Il est différent de tout ce que j’ai pu entendre ; de tous les bruits que je ne devrais pas être capable d’entendre. Le fracas des combats, proches et lointains, m’assourdit. Il y a des appels étouffés, des exclamations, des ordres lancés d’un chasseur désespéré à un autre. À croire que l’élixir, en se déversant dans mes veines, a aiguisé mes sens de manière presque insoutenable. J’entends le monde entier vibrer. Le Hameau du Chasseur n’est plus que bruit, battements de cœurs affolés et voix frénétiques. L’odeur du sang me vient depuis le champ de bataille. Chaque impression embrase ma chair. La peur et la panique de l’humanité tout entière se mêlent aux miennes en cette nuit maudite, sous la lune rouge.

			Je tente de repousser ce flot, jusqu’à ce que ce cri si différent surpasse tout le reste comme une vibration sourde. Je ne l’ai encore jamais entendu et j’avais espéré ne jamais l’entendre.

			Ce cri, c’est Drew.

			Je le sais au plus profond de mon âme. Mon frère est en danger. Je jette un dernier coup d’œil en direction de l’escalier.

			— Pardonne-moi, Mère, dis-je à voix basse, consciente qu’elle ne peut pas m’entendre.

			Je ne sais pas si elle m’ordonnerait de rester ou de partir. Mais il s’agit de mon frère, et je ne le laisserai pas mourir dans les marais de l’Orée. Pas quand je possède une telle puissance en moi.

			Sans hésiter, je bondis dans la nuit.

			Un lien invisible me tire, attaché à mon nombril. C’est comme si quelque chose – ou quelqu’un – m’attirait loin du village. Cette corde me guide le long de la route, par-delà les murailles. Les chasseurs et les Vampires monstrueux se battent dans les champs. La nuit est rouge, tachée par la lune et le sang. Je n’arrête pas de courir.

			Je suis plus rapide que n’importe quel homme ou bête. Nul ne fait attention à moi. Ou, s’ils m’aperçoivent, ils disparaissent bien vite dans mon dos.

			La terre humide refroidit mes pieds et l’air glacial s’engouffre dans mes poumons. J’ai l’impression d’avoir déjà suivi ce chemin, alors que je sais bien que c’est faux. En tant que demoiselle de la forge, j’ai rarement eu le droit de dépasser les limites du village. Se rendre dans les marais de l’Orée est strictement interdit.

			Le dernier champ s’achève abruptement au pied d’un autre mur. C’est la véritable limite du Hameau du Chasseur et l’avant du front. La route se poursuit à travers la terre nue que l’on a souvent brûlée et salée au fil des ans pour repousser les Vampires.

			Et voilà le résultat…

			Peu à peu, une boue détrempée remplace le sol ferme. Des arbres squelettiques élèvent leurs branches au-dessus des marécages, silhouettes floues dans la lumière mourante. Des bancs de brume montent de l’eau comme des lambeaux pâles venus de l’épais brouillard qui s’étend depuis le mur dans toutes les directions, derrière l’antique arche de pierre.

			Au sommet de l’arche, on a gravé le symbole d’un diamant surmontant un grand V et encadré par deux croissants de lune. Drew me l’a déjà dessiné et l’a appelé la « marque des Vampires ». C’est une mise en garde érigée par nos ancêtres aux frontières de nos terres. Les marais m’enserrent dans leurs bras brumeux et moites dès que je franchis le portail.

			Je suis sur leur domaine, à présent, et la seule chose qui m’apporte un semblant de paix est l’élixir qui coule dans mes veines.

			Une longue route pavée sinueuse se déroule entre les arbres pourris et les eaux noires. Je traverse le brouillard comme une flèche. Je cours plus vite que je l’aurais cru possible, aidée par la brise qui me porte.

			Très vite, je commence à comprendre que la brume me joue des tours. Plus d’une fois, mon regard est attiré dans une direction par un mouvement furtif. Mais un examen plus attentif me révèle qu’il n’y a rien. Je cligne des yeux dans l’espoir de mieux voir. Je ne me laisserai pas distraire par des jeux de lumière.

			Un autre grognement s’élève. Une respiration sifflante. L’oreille aux aguets, je me laisse guider par les bruits qui viennent de mon frère. Tiens bon. C’est un appel silencieux, une prière murmurée dans chaque souffle. Je sens les Vampires autour de moi, autour de lui, troublant l’équilibre de notre monde.

			Le brouillard s’évanouit soudain, et j’émerge sur une immense plateforme circulaire. Les ruines d’une ancienne tour, peut-être ? Des murs écroulés retiennent l’eau des marais et protègent les dalles usées. En un éclair, la fièvre qui m’a entraînée jusqu’ici m’abandonne. Un véritable carnage s’étend sous mes yeux.

			Davos, le maître de la chasse, est… mort.

			Son corps est mutilé. Une plaie profonde barre sa gorge ouverte. Son regard est vide, dénué d’âme. Une flaque de sang l’entoure, ce qui signifie que le Vampire ne s’est pas nourri de lui. L’a-t-il tué pour le plaisir ?

			L’odeur métallique me monte aux narines. Elle enveloppe tout, devient presque insoutenable. D’autres images furtives d’yeux dorés et de chair blafarde m’assaillent. Je secoue la tête pour les chasser de mon esprit. Je dois me concentrer. Je ne laisserai pas la folie du chasseur m’emporter.

			Des coulées rouges me conduisent à deux autres silhouettes.

			Drew est grièvement blessé. Il pend mollement, soutenu contre l’un des murs par de longues griffes d’acier qui transpercent son épaule de part en part. Ses cheveux noirs, identiques à ceux de Mère ou aux miens, tombent en mèches poisseuses devant son visage. Il a la tête penchée en avant, le menton appuyé contre la poitrine.

			Le Vampire qui le retient ainsi ne ressemble pas à ceux dont j’ai entendu parler ou à ce que j’ai pu apercevoir dans mes pires cauchemars.

			Contrairement aux autres monstres, qui rôdent en haillons, celui-ci porte une armure d’acier poli. Chaque plaque décorée a été créée avec plus de soin que la plus belle des robes de bal.

			Le plastron est garni d’or. Des fils délicats recouvrent l’armure pour créer des motifs que je ne reconnais pas et, malgré moi, j’admire le talent du forgeron qui a façonné un tel chef-d’œuvre. Jamais je n’ai eu les ressources nécessaires pour entreprendre un travail aussi fin. De part et d’autre de son casque, des plumes de corbeau, luisantes d’huile sous l’éclat lunaire, pointent comme des cornes. S’agit-il de trophées rapportés par ses esclaves ? Les chasseurs portent tous une plume du corbeau du maître pour attirer la chance sur eux. La vue de ces trésors volés me donne la nausée. Une cape grenat, elle aussi rehaussée d’or, claque dans le vent derrière lui. Des mains invisibles semblent se cacher dans la brume pour la saisir, la déchirer, comme si elles tentaient de le ramener de force dans son monde d’origine.

			Je raffermis ma prise sur la faucille. La seule chose qui me permet encore de tenir debout est l’élixir en moi.

			— S’il n’était pas l’ancre, est-ce toi ? Dis-moi où le trouver. Dis-moi comment le briser, siffle une voix, aussi stridente que du métal chaud plongé dans l’eau.

			Elle ne peut pas venir de la créature qui se tient devant moi. Cette voix… Ce bruit primal semble jaillir de partout en même temps. Les paroles n’ont pas tant été prononcées qu’invoquées depuis le néant. Elles pénètrent mon cerveau et s’y terrent comme un serpent dans son nid. Je peux presque sentir leur pouvoir brut infiltrer mes pensées les plus intimes.

			Le Vampire se penche vers Drew. Je remarque alors que son collier a été arraché. Il va le tuer. Je l’imagine déjà, buvant le sang de mon frère pour voler son visage. Jamais je ne pourrais terrasser un monstre portant la peau de Drew.

			— Laissez-le partir !

			Mon cri attire l’attention du Vampire juste avant l’instant fatal.

			Drew sursaute en reconnaissant ma voix, mais ne redresse pas la tête. Il est déjà trop affaibli par ses blessures pour ça. Notre lien de jumeaux, ou l’élixir, me murmure qu’il vit encore – à peine.

			Un frémissement dans l’air. Un bruit amusé. Le Vampire lâche un gloussement grave, semblable au rugissement distant d’une bête oubliée arpentant les marécages.

			— Une autre chasseuse venue venger ses amis morts ?

			Cette voix appartient-elle donc vraiment au Vampire ? Peuvent-ils parler ? On ne m’avait jamais dit qu’une telle chose était possible. S’il peut parler, c’est donc qu’il est capable de penser ? Et s’il pense, alors… alors ça veut dire que…

			Tout ceci est un choix conscient.

			Les Vampires ne sont pas que des bêtes en chasse. Ils nous traquent parce qu’ils l’ont décidé. Parce que nous ne sommes qu’une distraction pour eux. J’empoigne mes armes de plus belle et ne lui demande pas de relâcher mon frère une nouvelle fois. Une créature comme lui ne connaît que deux choses : les bains de sang et la mort. Je vais les lui apporter.

			— C’est moi votre proie maintenant !

			Je bondis vers lui sans prévenir. Il tente de se retourner, mais il est trop lent. Le gantelet d’acier qui protège ses mains griffues est enfoncé trop profondément dans la pierre. Je plante la lame d’une de mes faucilles sous la visière de son casque et tire.

			Le bruit des métaux qui s’entrechoquent est assourdissant. Son casque vole, emportant mon arme. Il chancelle et je perds l’équilibre. Je me rattrape en plantant mon autre faucille dans la pierre, pivote, reprends pied. Accroupie, je libère la lame d’un coup. Je n’ai peut-être pas été entraînée par les chasseurs, mais Drew m’a enseigné toutes les techniques transmises par Davos. Et, chaque jour, j’ai exercé mes muscles en portant des seaux de charbon, en maniant le marteau et en façonnant des pièces de métal rougies.

			Le Vampire fait volte-face et je croise pour la première fois son regard vide. Trop tard, les paroles de Drew me reviennent :

			« Quand le seigneur vampire traversera avec ses légions, je serai prêt. Je détruirai ce monstre. »

			Cette créature cauchemardesque est le mal incarné… Elle est la source de toutes nos souffrances. Il parle, car il est l’esprit de la horde. C’est à cause de lui que les habitants du Hameau du Chasseur ont combattu et sont morts. C’est à cause de lui que nous nous enfermons derrière des murailles, luttant pour notre survie afin de protéger le reste du monde.

			C’est à cause de lui que mon père est mort, que mon frère agonise.

			Ses yeux sont enfoncés dans leurs orbites. Des plis de chair molle pendent tout autour, parcheminés par les siècles. D’épais sourcils saillants les surplombent, creusant de profondes rides sur son front. Ce qui aurait été blanc dans un œil humain est noir chez lui, accentuant les abîmes profonds dans lesquels ses prunelles sont enfouies. À leur centre luit un iris jaune, comme un œil de loup surpris par une lampe au cœur de la nuit.

			Son nez est crochu, aquilin. On le croirait moulé dans la cire, puis écrasé par l’arête de son casque. Sa peau grise, usée et éteinte, est affaissée. Deux crocs jaunis dépassent de ses lèvres entrouvertes tandis qu’il lutte pour respirer.

			Le seigneur vampire est un cadavre ambulant, bien loin des fantasmes terribles contés par les légendes.

			Un monstre. Oui. Le mot convient. Il est digne des pires récits d’horreur – et plus répugnant encore. Il est le vent qui rugissait contre ma fenêtre quand j’étais petite. Il est l’ombre qui s’attardait toujours trop longtemps dans les coins de ma chambre. Il est la créature que je sentais parfois sous mon lit et qui a hanté mon sommeil d’adulte.

			Le Vampire se fige et me dévisage. Son regard hanté s’écarquille un peu, prenant un éclat menaçant sous le halo lunaire. Ses yeux affamés me jaugent comme s’il dévorait déjà mon âme.

			— Quel genre de créature es-tu ? demande-t-il.

			Quel genre de créature suis-je ? Étrange question, venant d’une bête telle que lui. Je souris de toutes mes dents.

			— Je suis celle qui causera votre mort.
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Chapitre 5

			Je lève ma faucille en direction de ces yeux atroces et fantomatiques. Un coup suffirait à mettre fin à la guerre. Mon attaque manque de peu la chair putride du Vampire, qui s’évanouit aussitôt dans le brouillard. Je m’écroule au milieu des ombres mouvantes et me prépare à riposter.

			Un courant d’air furtif. Je devine son essence qui reprend forme dans un tourbillon obscur de magie. Le brouillard se densifie et le seigneur vampire en émerge.

			— Tu es une abomination, gronde-t-il.

			Je ne réponds pas. Je me contente de plonger vers lui. Il disparaît encore. Tous mes sens sont en alerte et les poils de mes bras se dressent. La réapparition du monstre fait vibrer l’air comme à l’approche d’un éclair. L’ombre s’accentue brusquement, je devine le claquement de sa cape rouge juste avant de le voir.

			Il tente de m’attraper et je m’accroupis. J’en profite pour retourner ma lame et vise son genou, prête à le harponner. Sa cotte de mailles s’arrête à sa taille, ses chausses ne couvrent que ses tibias. À force de forger des armures, j’en connais chaque point faible : il devrait y avoir un mince espace dégagé entre les deux. Ma lame fend l’air mais ne rencontre pas de chair. La créature en profite pour contre-attaquer.

			J’abandonne mon arme, plantée dans son armure, et le saisis par les épaules pour profiter de son déséquilibre. Nous roulons sur les dalles. Un de mes ongles se brise quand j’attrape une pierre et l’abats sur son crâne. Il recule.

			J’essaie de récupérer ma faucille – trop tard. Un pied chaussé de fer se pose dessus et l’envoie valser plus loin, dans la boue des marais. Je me relève, bien décidée à retrouver ma seconde lame. Une grande main fond sur moi. Il vise mon cou. Je m’écarte. Nos regards se croisent une nouvelle fois. Nous avons le souffle court.

			— Ils t’ont transformée en monstre, dit-il d’un air désapprobateur.

			Pire : haineux. Au moins, nous avons cette émotion en commun.

			— S’il faut devenir un monstre pour en tuer un autre, ça me va !

			Je bondis sur mes pieds.

			Hélas, il est plus vif que moi. Une brume noire accompagne chacun de ses mouvements. Quand il se dresse face à moi, elle semble irradier de son corps et m’envelopper comme un bras invisible. Le Vampire me saisit à la gorge et me plaque violemment contre l’un des murs de pierre. D’un geste brusque, je repousse sa main et me libère.

			En temps normal, je lui aurais donné un coup de genou dans le ventre, mais son armure le protège trop bien. Nous reperdons l’équilibre et luttons à mains nues sur le sol. Je tente de le frapper, il contre.

			Nous nous rendons coup pour coup. Aucun d’entre nous ne semble capable de porter à l’autre une attaque fatale. Mon poing heurte les dalles. Un craquement s’élève. Je n’y fais pas attention. Le Vampire esquive une nouvelle frappe, me fait rouler sur le dos et me plaque par terre à deux mains.

			Son corps pourrissant, déformé, est étendu au-dessus du mien. La lune rouge illumine son visage de cauchemar tandis qu’il me contemple de ses yeux brûlants – entièrement noirs à l’exception de cette paillette d’or au centre.

			— Quelle bête farouche, gronde-t-il à travers ses crocs aiguisés.

			Sa bouche ne ressemble pas à celle des autres Vampires : la plupart de ses dents ont un aspect presque humain. Seules ses canines allongées le trahissent.

			L’esprit fiévreux, je cherche désespérément un moyen de m’échapper. Je vais manquer de temps. Bientôt, il va m’écraser contre lui et me vider de mon sang. Ensuite, il se servira de mon visage pour infiltrer le Hameau du Chasseur.

			Mère, pardonne-moi. Je n’ai même pas de collier empoisonné pour empêcher cette horreur.

			— Peu importe, reprend-il avec force. Callos avait raison. Tu nous seras utile.

			Le brouillard nous enveloppe de nouveau, sans me laisser le temps de comprendre ce qui se passe.

			J’inspire, j’étouffe, je crache et je tousse. L’air épais déchire mes poumons, emplit mes veines. Je sens ma chair se tendre, au bord de l’implosion. Je disparais et me rematérialise en un clin d’œil.

			Nous ne sommes plus entourés par les ruines, mais de retour sur la route qui traverse les marais. Sommes-nous plus près, ou plus loin de la maison ? J’ai à peine le temps de m’interroger avant d’être encore écartelée. Quelque chose se brise dans mon oreille, la nuit fond sur moi, rendue plus dense par la magie. Je ne suis plus qu’une pensée qui flotte dans le vide.

			De la lumière rouge, encore. Nous sommes ailleurs. Nous nous tenons au sommet d’une colline et la brume semble plus légère. Elle tourbillonne autour de nous comme un océan. Nous devons nous trouver au plus haut point des marais de l’Orée. Loin, très loin, brille un unique point de lumière. C’est le Hameau du Chasseur, réduit par la distance. Tout ce que j’ai toujours connu, tout le réconfort que j’ai pu avoir ou l’espoir ténu que j’ai pu éprouver m’est arraché par le monstre qui m’entraîne toujours plus loin.

			Au moment où je commence à retrouver mes repères, nous bougeons encore. Je serre les dents pour ne pas crier. Chaque fois qu’il m’entraîne dans le néant, le saut est plus douloureux. Chaque fois, j’émerge un peu plus essoufflée. Une magie vivante m’entoure, interminable tunnel obscur. Nous dépassons des bornes de pierres vaguement luisantes qui me font penser à un cimetière. Enfin, mes forces lâchent.

			Je ferme les yeux. L’air change et j’inspire profondément. Le seigneur vampire jette un coup d’œil en arrière tandis que nous réapparaissons au pied d’une montagne que je n’ai encore jamais vue.

			D’où vient-elle ? Aucun chasseur ne m’a parlé de montagnes. Une côte déchiquetée borde une mer houleuse. Des vagues s’écrasent dans une explosion d’écume au pied des rochers qui bordent une série de petites îles. Les embruns se mêlent aux nuages bas, alourdissant l’horizon obscur.

			Je suis au bord de la mer. Enfin… Et c’est à cause de ce monstre.

			Un unique pont branlant s’étend au-dessus des eaux, reliant les îles. L’épaisse fumée magique qui flotte dans l’air vient caresser une lourde herse. Au-delà, je devine un tunnel.

			Les murs du Hameau du Chasseur longent la côte pour empêcher les Vampires d’attaquer depuis le large. Voir cet océan n’était qu’un rêve, pour moi ; et il s’est transformé en cauchemar. Je me retourne vers les montagnes ourlées de rouge sous la lune descendante.

			— Nous serons bientôt arrivés, murmure le Vampire d’une voix presque rassurante.

			Je ne reconnais plus le monstre que j’ai affronté.

			Arrivés où ? J’ai de nouveau la nausée. Peu importe où je me trouve. Je dois…

			L’obscurité revient et je suis encore entraînée à travers le temps et l’espace par la magie de la créature, fermement maintenue par son bras. Enlevée. Emmenée de plus en plus loin dans ce qui, je le comprends à présent sans l’ombre d’un doute, est la terre des Vampires.

			Le monde se reforme autour de moi et un vent glacial m’enveloppe. Nous nous tenons enfoncés dans une neige épaisse qui me monte aux genoux, sur un promontoire en altitude. De la neige en été ? Nous n’y passons que quelques secondes avant de nous déplacer une nouvelle fois. Chaque saut du Vampire me semble plus long que le précédent et l’obscurité paraît plus dense que jamais. Mes muscles hurlent, au supplice. Jamais encore je n’ai ressenti une telle souffrance.

			Va-t-il m’entraîner au bord du monde pour me pousser dans le vide ? Je dois m’échapper ! Dès que nous réapparaissons, je m’arrache à son étreinte. Mon ravisseur pousse un cri surpris et se tourne vers moi. Nous sommes presque au sommet de la montagne. J’ai les pieds engourdis et je glisse sur une plaque de glace couverte de neige.

			Il tente de me rattraper. Je l’esquive. L’élixir fait toujours effet et étouffe une douleur qui aurait sans doute dû être insoutenable. Il m’aide à rester alerte. Le monstre pince les lèvres et me fusille du regard tandis que j’attrape une stalactite qui pend du surplomb voisin. Le froid me brûle la peau et mon arme de fortune se colle à ma paume. Je tire d’un coup sec et le casse.

			Le Vampire hausse un sourcil moqueur.

			— Penses-tu vraiment me tuer avec ça ?

			Je me redresse sans répondre. Mes faucilles ont disparu depuis longtemps. Il m’a conduite sur son terrain de chasse et je n’ai plus d’autres options. Jamais je ne me rendrai sans combattre.

			— Tu n’as pas réussi à me détruire avec tes précieuses lames d’argent. Qu’espères-tu faire avec ceci ?

			Je brandis la stalactite devant moi.

			— J’admets que tu es forte, pour une mortelle. Tenace. Mais tu n’es pas très maligne.

			Qu’il pense ce qu’il veut ! J’ai juste besoin qu’il s’avance un peu pour frapper. Je lève mon arme improvisée un peu plus haut.

			— Imaginons que tu arrives à me tuer, hein ? Et après ? Où iras-tu ? Tu ne peux pas t’échapper de cet endroit sans mon aide. J’ai l’intention de te faire une proposition unique. Lâche cette chose…

			Il tente de m’arracher la stalactite, mais je l’écarte et, grâce à l’élixir, je trouve la force de lui faire perdre pied en même temps. Je le serre contre moi et tends mes muscles. Puis, je le soulève comme un immense sac de charbon. Nous basculons en arrière et je donne une impulsion en rassemblant mes dernières forces.

			Mes dents heurtent son oreille. Je murmure farouchement :

			— Je n’essayais pas de m’échapper.

			Le vent hurle autour de nous, étouffant presque mes paroles. J’ai passé le point de non-retour. Ce n’est pas la folie du chasseur qui m’emportera. Je mourrai aux mains du seigneur vampire et, si je parviens par miracle à le tuer, ses légions me détruiront. Je suis allée trop loin pour reculer.

			— Si je dois mourir, vous mourrez avec moi !

			Nous tombons ensemble dans le vide. Je m’agrippe aussi fort que je le peux à son armure. La lune tourbillonne au-dessus de ma tête. L’air hurle à mes oreilles.

			Dans un fracas d’acier et de chair, nous nous écrasons sur la pierre dure.
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